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Nick Cain roulait lentement dans la rue principale de Black Bayou, petite ville de Louisiane. C’était la première fois qu’il avait l’occasion de contempler l’endroit où il allait vivre et travailler les trois prochains mois, voire plus.
Sa première impression était celle de bâtiments légèrement décrépits. Toutefois, au loin, le marais, qui cernait presque entièrement la ville, semblait respirer la vie et la couleur. Et c’était dans le marais qu’il allait effectuer la majeure partie de son enquête, croyait-il savoir. À l’idée de pénétrer dans ce marécage, une bouffée de nervosité lui noua le ventre.
Nick était détective privé. Thomas Gravois, le chef de la police, l’avait engagé pour enquêter sur les meurtres de quatre femmes de Black Bayou. Apparemment, un tueur en série était à l’œuvre dans cette petite ville. Mais Nick serait là à titre indépendant, non comme membre du commissariat.
Avant d’aller rencontrer Gravois, il voulait voir la chambre qu’il avait réservée pour son séjour. C’était le chef de la police qui lui avait donné les coordonnées d’Irene Tompkin, une veuve qui louait des chambres pour compléter ses revenus.
Lorsqu’il eut tourné dans Cypress Street, il chercha le numéro de la maison. Il le trouva facilement et s’arrêta dans l’allée.
La demeure de la veuve Tompkin était un grand bâtiment à un étage, peint en beige, avec une frise et des volets marron. Faisant le tour de la maison, un large porche accueillant était meublé de fauteuils en osier et d’une balancelle. Le quartier était joli, avec ses vieilles demeures précédées de pelouses soignées.
Il décida d’aller se présenter avant de sortir ses bagages. Aussi descendit-il de voiture et alla-t-il frapper à la porte. Le soleil de ce début de septembre lui réchauffa le dos tandis qu’il attendait.
Une toute petite femme dotée d’une crinière blanche et de brillants yeux bleus ouvrit la porte. Son visage ridé se fendit d’un sourire amical.
— Vous êtes bien beau, jeune homme, mais je crains de ne rien vous acheter, dit-elle.
— Tant mieux parce que je ne vends rien. Je m’appelle Nick…
— Ah, monsieur Cain, coupa-t-elle avant qu’il ait fini de parler. Je vous attendais.
Lui prenant la main, elle lui fit franchir le seuil.
— Je suis si contente que vous soyez là ! Et c’est un tel honneur que vous logiez chez moi ! La ville a désespérément besoin de votre aide. Laissez-moi vous montrer votre chambre.
Elle l’entraîna vers un grand escalier.
— Comment s’est passé votre voyage ?
— Très bien, répondit-il en dégageant gentiment sa main.
— Bon, bon. J’ai fait des biscuits tout à l’heure. J’ai pensé que vous aimeriez vous restaurer un peu avant d’entamer votre travail de détective.
Au sommet de l’escalier ils parcoururent un petit couloir, puis elle ouvrit une porte et lui fit signe d’entrer.
La chambre, meublée d’un grand lit double et d’une commode, possédait une salle de bains adjacente. Le vert menthe du couvre-lit se mariait bien avec les murs beiges. Une petite table et deux chaises étaient disposées devant une grande fenêtre, et une porte donnait sur un vieil escalier de secours.
— Est-ce que ça vous conviendra ?
Elle se retourna pour le regarder avec une pointe d’appréhension.
Il lui sourit.
— C’est absolument parfait.
C’était, de fait, bien mieux qu’il ne s’y attendait. Son principal souci était l’hygiène, et cet espace respirait la propreté.
— Ah très bien, j’en suis ravie. Eh bien, je vous laisse vous installer, et ensuite nous pourrons bavarder un peu ?
— Naturellement.
Elle sortit de la chambre, et il lui emboîta le pas.
Au pied de l’escalier, elle fila vers une autre partie de la maison, tandis qu’il sortait prendre ses bagages.
En trente minutes, il eut fini de déballer ses affaires. Il descendit l’escalier et s’immobilisa dans le hall.
— Madame Tompkin ? cria-t-il.
Elle apparut et lui adressa un sourire chaleureux.
— Venez, dit-elle, j’ai des biscuits pour vous. Nous allons parler des règles de la maison et de choses comme ça.
La cuisine était vaste et aérée, éclairée par de grandes fenêtres. Une table pour six personnes en occupait le centre.
Irene Tompkin le fit asseoir sur une des chaises.
Au centre de la table trônait ce qui ressemblait à un plat de cookies aux pépites de chocolat.
— Aimeriez-vous une tasse de café ? demanda-t-elle.
— Volontiers.
— C’est tellement rapide maintenant avec ces machines modernes, dit-elle en introduisant une capsule dans la cafetière.
Se haussant sur la pointe des pieds, elle attrapa une petite assiette dans un placard, qu’elle emporta à table.
— Vous avez une très jolie maison, dit Nick.
Elle lui adressa un sourire rayonnant en disposant trois cookies sur l’assiette, qu’elle déposa devant lui.
— Merci. Mon mari et moi, Dieu ait son âme, nous avons été très heureux ici. Il est mort il y a cinq ans, d’un cancer du côlon.
— Toutes mes condoléances, madame Tompkin, dit-il.
— Ça va, maintenant. Je sais qu’il est au ciel, me gardant ma place. Et tant que j’y pense, il n’y a pas de Mme Tompkin, ici. Tout le monde m’appelle Nene.
— Alors ce sera Nene.
— Il faut que nous parlions du fonctionnement de la maison. J’ai un autre pensionnaire, il s’appelle Ralph Summerset. C’est un homme gentil et réservé. Il est retraité de l’armée et travaille à mi-temps à la poste. Crème ou sucre ? demanda-t-elle en posant une tasse de café devant lui.
— Noir, ce sera très bien, répondit-il.
Elle prit place face à lui et lui sourit encore.
Nick supposait qu’elle avait soixante-dix ans bien tassés, peut-être quatre-vingts. Mais elle dégageait l’énergie d’une personne bien plus jeune.
— En tout cas, je sers le petit déjeuner entre 6 heures et 8 heures chaque matin, puis je prépare le dîner pour 17 h 30 chaque soir. Si vous êtes là, vous pouvez manger, mais si vous n’êtes pas là, je ne propose pas de service à la demande.
— Je comprends.
Bien qu’il n’ait pas du tout faim, il mordit dans un des cookies.
— Normalement, je demande à mes hôtes de rentrer au plus tard à 22 heures, mais je vais faire une exception pour vous.
Elle plongea la main dans la poche de sa robe d’intérieur et en sortit une clé.
— Je sais que dans votre métier, les horaires sont insensés, alors prenez ceci, afin de pouvoir aller et venir à votre guise. Veillez juste à bien verrouiller la porte derrière vous quand vous rentrerez.
— Merci, je vous en suis reconnaissant.
Il prit la clé et finit le cookie en prenant une gorgée de café. Il était impatient d’aller au commissariat et de découvrir ce qui l’attendait, mais il savait qu’il était important d’établir de bonnes relations avec les habitants.
Et cela commençait par Nene.
Il prit un second cookie.
— Ils sont vraiment délicieux, dit-il, la faisant une fois de plus sourire jusqu’aux oreilles.
— J’aime faire de la pâtisserie, alors j’espère que vous appréciez les gâteaux et les biscuits, dit-elle.
— En effet, j’aime le sucré, répondit-il. Mais je suis désolé, deux cookies me suffisent pour l’instant.
Il prit encore une gorgée de café.
— J’espère que vous êtes doué pour enquêter, parce que ces meurtres sont horribles, et il faut faire quelque chose pour mettre le monstre du marais de Honey Island derrière les barreaux.
— Le monstre du marais de Honey Island ?
Il la considéra avec curiosité, n’ayant jamais entendu cette expression.
— C’est comme ça que tout le monde appelle le meurtrier.
— Et qui ou qu’est ce monstre du marais de Honey Island ?
Elle se pencha en avant avec les yeux brillants d’une enfant malicieuse.
— La légende raconte que c’est un enfant abandonné élevé par les alligators. Il mesure plus de deux mètres et pèse dans les deux cents kilos. Il a de longs cheveux gris et des yeux dorés, et il dégage une horrible puanteur.
Nick la contempla avec incrédulité.
— Je suis sûr que personne ne croit réellement à cela.
Nene s’adossa à sa chaise et laissa échapper un petit rire.
— Bien sûr que non.
Mais l’amusement quitta très vite son visage.
— Le plus triste, c’est que les habitants de la ville pensent que c’est un habitant du marais, et les habitants du marais que c’est quelqu’un de la ville. Et notre chef de la police semble n’avoir aucune idée de l’identité du coupable.
Elle s’empara d’une des mains de Nick.
— Ce qui compte, c’est que quelqu’un tue ces pauvres filles. La rumeur dit que ces meurtres sont affreusement sauvages. J’espère vraiment que vous pourrez nous aider, monsieur Cain.
Elle relâcha sa main.
— Je vous en prie, appelez-moi Nick, répondit-il, en essayant d’assimiler ce qu’elle venait de lui dire.
Il avait appris au fil des ans à ne négliger aucune information. Même les rumeurs et les commérages avaient leur place dans une enquête criminelle.
Elle lui sourit à nouveau.
— Nick, répéta-t-elle. Quoi qu’il en soit, Nick, je lis beaucoup de romans d’amour, et vous ressemblez à ce bel étranger qui arrive en ville non seulement pour sauver tout le monde mais aussi pour trouver l’amour. Vous avez un amour, Nick ? Y a-t-il quelqu’un qui vous attend chez vous ?
— Non, je suis plus ou moins marié à mon travail.
— Eh bien, c’est dommage, répondit-elle. Mais faites en sorte que je puisse continuer de croire à mes romans.
— Je suis désolé, mais je n’ai rien d’un héros romantique.
Son ex-femme aurait certainement été d’accord avec cette appréciation de lui-même. Trois ans auparavant, Amy avait divorcé car il n’était pas homme à la faire rêver. À l’époque, il avait définitivement rayé l’amour de sa vie.
Seul le travail comptait pour lui, désormais. En parlant de cela, il se leva et prit la clé sur la table.
— Si nous avons terminé, je dois me rendre au commissariat pour me mettre au travail.
— Naturellement, je ne voulais pas vous retenir aussi longtemps.
Se levant, elle le raccompagna à la porte.
— J’espère vous voir au dîner, mais je comprendrai si vous ne pouvez pas. Je sais que vous avez un travail important à faire, alors je ne vous retarde pas plus.
Ils se dirent au revoir, et Nick reprit sa voiture pour se rendre au commissariat. En roulant dans Main Street, il repensa à Nene et à la conversation qu’ils venaient d’avoir.
La propriétaire lui donnait l’impression d’être une gentille vieille dame qui avait trop de temps à elle. Il avait le sentiment que s’il était resté, elle aurait été parfaitement satisfaite de bavarder tout l’après-midi.
À présent que la question du logement était réglée, il pouvait se concentrer sur la raison de sa présence dans cette ville.
Lorsqu’il avait vu l’annonce dans le journal, demandant de l’aide pour résoudre une série de meurtres, il avait été très intrigué.
Des années durant, il avait été inspecteur des homicides dans la police de La Nouvelle-Orléans. Il avait reçu de nombreuses récompenses et félicitations et avait travaillé dur pour mettre autant de criminels que possible hors d’état de nuire.
Mais, deux ans auparavant, il avait éprouvé le besoin de quitter la police et d’ouvrir un cabinet de détective privé. Ce qui ne signifiait nullement qu’il en avait terminé avec les meurtriers.
Lorsqu’il avait contacté Thomas Gravois, celui-ci lui avait parlé de quatre jeunes femmes brutalement assassinées, mais il n’avait rien dit de la dispute entre les habitants de la ville et les gens du marais. En fait, Nene lui en avait dit davantage que lui.
Toutefois, cela n’avait pas d’importance. Gravois l’avait engagé par téléphone après avoir examiné ses références. Nick était maintenant plus qu’impatient d’étudier les dossiers de l’affaire, de voir où en était l’enquête et quel genre de « monstre » il devait affronter.
Il ignorait s’il pourrait résoudre ces meurtres avec un regard neuf, mais il donnerait tout ce qu’il avait pour que ces jeunes femmes assassinées obtiennent justice.
 Assise à la réception, Sarah Beauregard tambourinait sur le bureau, sentant l’énergie bouillonner en elle.
Elle travaillait au commissariat depuis douze ans. Durant ce temps, Gravois l’avait essentiellement chargée d’effectuer du travail de bureau et de coller des amendes pour excès de vitesse.
Elle l’avait plusieurs fois supplié de lui permettre de travailler sur des affaires criminelles, mais il avait toujours refusé.
Elle venait d’avoir vingt et un ans quand ses parents avaient été tués dans une collision frontale avec un chauffard.
À l’époque, elle était accablée de chagrin et de douleur. Gravois, un proche ami de son père, l’avait prise sous son aile et engagée comme agent de police. Mais son instinct protecteur avait très vite commencé à peser à Sarah. Il l’empêchait de passer inspectrice.
Jusque-là… Une fois encore, elle sentit l’excitation fourmiller dans son corps. Elle fixa la porte d’entrée, attendant que son nouveau coéquipier la franchisse.
Mais elle fronça les sourcils en voyant entrer Ryan Staub. Il vint s’appuyer de la hanche à son bureau.
— Alors, la petite dame va enfin pouvoir jouer au vrai flic ?
— D’abord, je ne suis pas une « petite dame », et ensuite, tu es jaloux parce que c’est moi que le chef a désignée pour collaborer avec le nouveau sur les meurtres.
Les yeux bleus de Staub prirent une nuance plus foncée.
— Je n’arrive pas à croire que Gravois te laisse travailler sur cette affaire. Il doit avoir perdu l’esprit.
— Il m’autorise enfin à faire mes preuves, répliqua-t-elle fermement. En outre, tu as déjà travaillé dessus et rien n’en est sorti. Et ôte tes fesses de mon bureau.
Ryan ricana et se redressa.
— Pourquoi ne viens-tu pas boire un verre avec moi vendredi soir ?
Elle contempla le grand homme blond.
— Combien de fois t’ai-je répété que je ne sortirai pas avec toi ? Je te l’ai déjà dit, je te trouve affreusement arrogant. Tu es un dragueur invétéré, et de toute façon, tu n’es pas mon type.
Il rit à nouveau.
— Ah, Sarah, j’adore quand tu me susurres des douceurs.
Il se pencha en sorte de pouvoir la regarder dans les yeux.
— Tu sais ce que je crois ? Je crois que tu craques pour moi en secret et que tu te fais juste désirer.
Sarah ravala un grognement d’irritation.
— Tu n’as rien de mieux à faire que de m’embêter ?
Il se redressa.
— Oui, j’ai des choses à faire, en effet.
— Eh bien, n’hésite pas à y aller, répliqua Sarah sèchement.
Elle poussa un soupir de soulagement en voyant Ryan s’engager dans le couloir pour gagner la salle où les inspecteurs avaient leurs bureaux.
Ryan et elle se connaissaient depuis l’enfance, mais ce n’est que le mois dernier qu’il s’était mis en tête de faire sa conquête. Et en matière de conquêtes, il en avait suffisamment fait dans cette ville.
À trente-trois ans, elle n’avait pas envie de chercher un homme qui lui convienne. Elle avait cru le trouver une fois, et cela avait très mal tourné.
Mais même si elle avait été en quête d’amour, Ryan aurait été le dernier avec qui elle aurait voulu sortir.
À cet instant, la porte s’ouvrit toute grande, et un homme fit son entrée. Elle sut tout de suite que c’était lui… l’homme que Gravois avait engagé pour enquêter sur les meurtres.
Elle avait lu son CV et savait que c’était un inspecteur des homicides très respecté au sein de la police de La Nouvelle-Orléans. Il avait de courts cheveux noirs, des traits bien dessinés, de larges épaules et de longues jambes et était sanglé dans une chemise et un pantalon noirs.
Un bel homme à tous points de vue, son nouveau coéquipier…
Il approcha de son bureau et lui décocha un bref sourire. Non seulement il avait des yeux gris couleur de l’aube mais ses longs cils étaient incroyablement épais.
— Bonjour, je m’appelle Nick Cain, je suis venu voir M. Gravois.
— Oui, je vais lui dire que vous êtes arrivé.
Elle se leva et s’engagea dans le couloir menant au bureau du chef.
Peu importait que Nick Cain soit bel homme. Ce qui intéressait Sarah, c’était d’étudier ces affaires de meurtres et d’apprendre quelque chose de cet inspecteur largement plus expérimenté qu’elle, devenu détective privé.
Elle frappa à la porte et attendit la réponse. Puis elle ouvrit et passa la tête à l’intérieur.
— Il est là.
Gravois était grand et bien bâti, avec des cheveux poivre et sel et des yeux bleus perçants.
— Demande à Shanks de tenir la réception et amène-le-moi, pour que je puisse vous parler en même temps.
Une fois encore, une vague d’excitation monta en elle. Elle ouvrit la porte de la salle des policiers.
Il n’y avait que trois hommes dans la maison, Ryan, Colby Shanks et Ian Brubaker, qui était l’adjoint du chef.
— Colby, Gravois veut que tu t’occupes du standard.
Le jeune policier sauta sur ses pieds. Il était nouveau et avide de faire ses preuves.
— Bien sûr. Le détective est là ? demanda-t-il en la suivant.
— Oui.
— Super. J’espère qu’il est aussi bon qu’il en a l’air.
— Espérons-le, se borna-t-elle à répliquer.
Ils retournèrent à la réception, où Nick patientait devant le bureau.
— Désolée pour l’attente. Si vous voulez me suivre, je vais vous conduire à M. Gravois.
— Merci.
En marchant devant lui dans le couloir, elle sentit l’énergie qui se dégageait de lui. C’était une énergie attirante, celle d’un mâle sûr de lui.
Soudain, Sarah se demanda si elle était bien coiffée. Et le parfum dont elle s’était vaporisée ce matin, tenait-il encore ?
Elle écarta tout de suite ces pensées, qui n’avaient rien à faire dans la situation.
Tant qu’elle collaborerait avec cet homme, elle serait une policière, pas une femme.
En outre, son unique excursion dans le domaine des sentiments lui avait amplement suffi.
Elle frappa un coup bref à la porte de Gravois et l’ouvrit. Nick la suivit à l’intérieur. Son chef se leva et lui tendit la main.
— Thomas Gravois, se présenta-t-il. Asseyez-vous tous les deux, je vous prie. C’est bon de vous avoir ici, Nick.
— Merci, je suis ravi d’être ici aussi, répondit-il.
— Vous êtes bien installé, chez Irene ?
— Oui, tout à fait.
— Bon alors, avant tout, je vous présente votre coéquipière, Sarah Beauregard.
Gravois la désignait de la main.
— Vous travaillerez en étroite collaboration tout le temps de votre séjour parmi nous.
Nick hocha la tête en direction de Sarah, et Gravois poursuivit :
— Pour l’instant, il n’y aura que vous deux sur cette enquête. Si vous avez besoin de renforts, nous pourrons en parler. Je vous ai attribué un petit bureau, qui devrait contenir tout ce dont vous avez besoin. Toutefois, si vous voulez autre chose, faites-le-moi savoir. En fait, je vais vous y emmener tout de suite pour vous le montrer.
Tous trois se levèrent, et Gravois se dirigea vers un bureau, au fond du couloir, qui ressemblait plus à un placard qu’à autre chose.
Une table avait été installée au centre et un petit classeur se dressait dans un coin. Il y avait aussi un grand tableau blanc sur l’un des murs.
— Les dossiers des meurtres sont sur la table, avec des blocs-notes neufs. Je suis sûr que vous êtes impatient de vous y mettre. Je suis ravi que vous soyez là, Nick. Nous devons mettre la main sur ce type dès que possible.
— J’espère pouvoir vous y aider, répondit Nick.
— Tout à l’heure, il faudra que nous discutions de la manière dont les choses vont se dérouler exactement, ajouta Gravois. J’ai aussi de la paperasse à vous faire signer.
— À votre convenance, monsieur.
— Je vous laisse alors, et je vous vois plus tard.
Sur ces mots, Gravois quitta la pièce et referma la porte derrière lui.
La pièce parut instantanément plus petite.
Sarah perçut nettement le parfum de Nick, une senteur épicée qu’elle trouva très attirante.
Il lui désigna une chaise et prit l’autre pour lui.
— Madame Beauregard, commença-t-il.
— Sarah, je vous en prie, répondit-elle.
— Sarah, depuis combien de temps travaillez-vous au commissariat ?
— Douze ans.
— Vous avez peut-être des idées sur les meurtres ? demanda-t-il d’un air d’expectative.
— Euh… pour être honnête, je n’ai pas participé à l’enquête jusqu’ici, avoua-t-elle.
Il la considéra un long moment, puis poussa un gros soupir.
— Alors, quelles autres enquêtes avez-vous menées ces dernières années ? J’essaie juste de comprendre avec qui je travaille.
— Vous travaillez avec une policière dont le seul désir est de résoudre ces meurtres. Je suis laborieuse et tenace et je couvrirai vos arrières, comme tout bon collègue doit le faire, répondit-elle avec ferveur.
Mais le regard que Nick posait sur elle n’avait rien d’indulgent.
— J’imagine que le temps dira si vous êtes vraiment tout cela.
À cet instant, Sarah prit conscience que son nouveau collègue pouvait très bien être un imbécile, après tout.
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Nick réintégra la pension juste avant l’heure du dîner. La maison sentait bon la sauce tomate et le pain tout juste sorti du four.
Il monta avec les dossiers dans sa chambre et les posa sur la petite table pour les consulter plus tard.
À peine avait-il eu cette brève conversation avec sa coéquipière que Gravois l’avait rappelé pour une discussion prolongée sur la manière dont les choses allaient se passer maintenant que Nick était engagé comme vacataire.
Il y avait plusieurs documents à signer.
Une fois la discussion terminée, Nick avait décidé d’étudier les dossiers dans la soirée puis, dès la première heure le lendemain, de parler avec Sarah de la manière d’entamer leur enquête.
Il passa dans la salle de bains pour se rafraîchir avant le dîner et, durant ce temps, se surprit à repenser à sa coéquipière. Elle n’était pas plus grosse qu’une souris. Il estimait qu’elle mesurait environ un mètre cinquante et ne pesait pas plus de cinquante kilos toute mouillée.
Elle avait de courts cheveux blonds et bouclés, et on aurait pu la prendre pour une peluche n’étaient ses yeux bleus perçants, qui brillaient d’une avidité qu’il connaissait bien.
Il ignorait pourquoi on la lui avait attribuée comme équipière. La seule raison à laquelle il pouvait penser était que Gravois voulait deux paires d’yeux neufs. Et il ignorait également pourquoi il n’y avait pas plus de policiers assignés à cette affaire.
Ce qui l’irritait, c’était le fait qu’il trouvait sa coéquipière extrêmement jolie. La première fois qu’elle lui avait souri, il avait senti une étincelle fuser en lui, quelque chose qu’il n’avait pas éprouvé depuis très longtemps et qu’il préférait ignorer.
Il redescendit et se rendit à la cuisine.
— Nick, l’accueillit Nene avec un grand sourire. Je n’étais pas sûre que vous arriviez assez tôt, mais je suis ravie que vous l’ayez fait. Je vous en prie, asseyez-vous.
Il obéit, mais elle l’arrêta vivement.
— Oh non, pas là, c’est la place de Ralph. C’est un homme d’habitudes, il aime s’asseoir toujours à la même place.
— Pas de problème, je vais m’asseoir là.
Nick se déplaça devant l’autre couvert.
— Ça sent délicieusement bon.
— C’est du steak suisse, j’espère que vous aimerez ça. Nous n’avons pas parlé de vos goûts et vos éventuels dégoûts. Avez-vous des allergies dont je dois m’inquiéter ?
Elle sortit un grand plat du four et le posa sur le comptoir, où attendait un dessous-de-plat.
— Aucune, et la seule chose que je n’aime vraiment pas, ce sont les choux de Bruxelles.
— Moi non plus, répondit-elle avec un petit gloussement. Peu importe comment on les cuisine, pour moi ils ont toujours un goût de terre.
— Tout à fait d’accord, approuva Nick.
À cet instant, un homme grand et massif fit son entrée. Il avait des cheveux bruns très courts et des yeux marron enfoncés.
Nick se leva et lui tendit la main.
— Vous devez être Ralph, lui dit-il. Je m’appelle Nick.
La poignée de main de Ralph était ferme.
— Enchanté de vous rencontrer, dit-il.
Les deux hommes s’assirent à table.
— Je crois savoir que vous êtes l’homme que Gravois a engagé pour résoudre les meurtres du monstre de Honey Island.
— C’est le plan, en effet, répondit Nick. Auriez-vous une théorie sur les meurtres ?
— Moi ? Non. J’ignorais même leur existence il y a encore peu de temps.
Comment était-ce possible ? Dans une ville de cette taille, quelqu’un pouvait-il ne pas être au courant des meurtres ?
Nick pouvait comprendre qu’on n’ait pas parlé beaucoup du premier, mais lorsque le second avait eu lieu, tout le monde en avait forcément parlé.
Le dîner était délicieux. Le steak suisse était tendre et savoureux, et il y avait des haricots verts sautés, des petits pains maison et un dessert de gélatine. Nene savait incontestablement cuisiner.
Ralph ne fit aucune tentative pour engager la conversation tandis qu’ils mangeaient. Mais Nene combla le silence en bavardant sur le temps, la ville et son projet de préparer un cake aux pommes, des petits pains et de la sauce à la viande pour le petit déjeuner du lendemain.
— Ralph ne se lasse pas de mes petits pains et de ma sauce à la viande, n’est-ce pas ? dit-elle alors qu’ils achevaient leur repas.
— Vous savez très bien que c’est vrai, répondit Ralph. Je pourrais en manger tous les jours.
— Alors je suis impatient d’y goûter, commenta Nick.
Il fut soulagé que le dîner finisse rapidement, car il avait envie de remonter et de se plonger dans les dossiers. Lorsqu’ils eurent tous fini de manger, il prit son assiette pour aller la mettre dans l’évier.
— Ne faites pas ça, dit Nene. C’est moi qui nettoie.
— Et n’essayez même pas de discuter, ajouta Ralph. C’est une femme très entêtée.
— Haha, c’est vrai. Maintenant posez cette assiette et allez votre petit bonhomme de chemin.
— Alors je vais juste vous remercier. Le dîner était délicieux, répondit Nick.
— Si vous voulez grignoter plus tard, je laisse toujours des chips et des crackers sur la table pendant la nuit. Vous pouvez vous servir.
— Merci, Nene. Ralph, j’ai été ravi de vous rencontrer.
Sur ce, il quitta la cuisine.
Il aurait probablement dû consulter les dossiers des meurtres avec Sarah, mais il voulait les étudier seul d’abord.
Dans sa chambre, il s’approcha de la table et prit tout d’abord un des blocs-notes fournis par Gravois. Il l’ouvrit et se munit d’un stylo. Il avait l’intention de prendre des notes en lisant.
Le premier dossier le surprit par sa minceur. En fait, il avait été étonné qu’ensemble ils ne pèsent pas plus lourd quand il les avait emportés.
La première chose qu’il vit fut les photos de scène de crime. La victime, Babette Pitre, avait été retrouvée dans une ruelle derrière la poste. Sur les clichés, il semblait qu’on lui avait tranché la gorge, et son visage arborait des blessures telles qu’aurait pu en faire un animal sauvage.
L’autopsie indiquait qu’elle avait été poignardée trois fois dans l’abdomen et que c’était probablement une griffe de jardin qui lui avait tranché la gorge et l’avait défigurée.
Elle avait aussi une piqûre sur le haut de son bras. L’examen toxicologique avait révélé qu’une forte dose de Xanax lui avait été injectée. C’était la même chose avec les autres victimes.
C’était manifestement la manière dont le tueur les étourdissait.
Selon le rapport, les premières personnes à être arrivées sur la scène étaient Gravois, les policiers Ryan Staub et Ian Brubaker, le médecin légiste Douglas Cartwright et son assistant, et quelqu’un qui s’appelait Ed Martin.
Les sourcils froncés, Nick reposa les photos et se mit à feuilleter les notes de l’enquête.
Trois interrogatoires seulement avaient été menés : l’un avec un certain Gator Broussard, un autre avec la mère de Babette, et le dernier avec un homme nommé Zeke Maloney.
Ces interrogatoires étaient courts et ne contenaient rien de remarquable.
Il fut choqué de constater, en ouvrant également les trois autres dossiers, que très peu de choses avaient été mises en œuvre pour enquêter. Pourquoi  ?
Gravois était-il incompétent à ce point  ? Paresseux  ? Et les autres policiers  ? S’étaient-ils dit que tout avait été fait pour arrêter le meurtrier  ?
Nick n’arrivait pas à croire que les investigations aient été à ce point défaillantes.
Il se renversa sur sa chaise et contempla la fenêtre. La nuit était tombée et les réverbères s’étaient allumés.
Il ne s’attendait pas à ce que les investigations soient si bâclées, si succinctes. Il avait espéré un bien meilleur travail de police. Il poussa un profond soupir.
Instantanément, l’image de sa coéquipière lui traversa l’esprit. Elle lui avait dit qu’elle en savait très peu sur les meurtres. Il n’avait pas non plus raté le fait qu’elle ne lui avait pas répondu lorsqu’il lui avait demandé quel genre d’enquête elle avait effectué par le passé.
Il avait donc des dossiers de meurtres pratiquement vides et une coéquipière dont il soupçonnait qu’elle était jeune et naïve. C’était la recette du désastre.
Mais il avait désormais une vision plus précise des quatre victimes. Celles-ci méritaient justice, aussi l’échec n’était-il pas envisageable.
La manière dont ces femmes avaient été tuées indiquait qu’il y avait vraiment un monstre quelque part à Black Bayou.
De plus l’intervalle entre les meurtres s’était réduit, aussi pouvait-il y en avoir un autre à tout moment.
Il quitta finalement la table et se prépara à se coucher.
Il voulait être frais et dispos le lendemain matin. Il avait demandé à Sarah d’arriver à 7 h 30, car ils avaient du pain sur la planche.
Le lendemain matin, Nick arriva au commissariat juste avant 7 h 15. Il se sentait revigoré par les meilleurs petits pains et la meilleure sauce à la viande qu’il avait jamais mangés, ainsi que plusieurs tasses du café corsé de Nene.
Il se rendit tout droit au bureau qui leur avait été attribué. Posant les dossiers au milieu de la table, il alla inscrire le nom des quatre victimes sur le tableau blanc.
Il fut agréablement surpris de voir Sarah arriver à 7 h 15. Apparemment, elle préférait être en avance plutôt qu’en retard.
— Bonjour, lui lança-t-elle avec un sourire éclatant.
Elle était incontestablement jolie, et une fois encore, une étincelle fusa en lui.
Bien qu’il fasse chaud et humide à l’extérieur, elle apportait avec elle une senteur très agréable de fleurs printanières. Cela l’irrita d’avoir remarqué son parfum.
— B’jour, dit-il.
Sans doute d’un air plus grognon qu’il ne l’avait voulu, car le sourire de Sarah disparut instantanément.
— N’hésitez pas à commencer à lire les dossiers. J’aimerais connaître votre opinion.
Elle s’assit à la table et prit le premier dossier. Il la regarda lire. À son crédit, elle ne tressaillit qu’un tout petit peu en voyant les photos des victimes. Il ne put s’empêcher de remarquer aussi que ses cils étaient longs et épais.
Bon sang, qu’est-ce qui n’allait pas chez lui  ?
Elle feuilleta les interrogatoires, puis leva les yeux, un pli délicat entre les sourcils.
— Il y a d’autres rapports  ?
— Apparemment non. Et les trois autres dossiers sont tout aussi minces.
Il la rejoignit à table.
— Il doit sûrement y avoir autre chose quelque part, répondit-elle, l’air confus.
— J’ai demandé à Gravois, il y a quelques minutes, s’il y a d’autres informations sur les meurtres, et il m’a dit que nous avons tout ce qu’il y a.
Il avait tenté de ne pas prendre un ton réprobateur, mais n’y était sans doute pas parvenu. Les joues de Sarah rosirent.
— Eh bien, c’est gênant.
Elle repoussa le dossier.
— Ce devrait être gênant pour tout le commissariat.
— Je suis content que nous soyons d’accord là-dessus. Ça vous dit d’aller au marais  ?
— Ça ne me pose pas de problème. Je m’y promenais quand j’étais petite. Et vous  ?
— La même chose. Ma mère travaillait comme avocate à La Nouvelle-Orléans, et beaucoup de ses clients vivaient dans le marais. Il n’était pas rare qu’elle m’emmène avec elle quand elle allait voir certains d’entre eux.
Il sentit pourtant sa gorge se nouer à la simple idée du bayou. Il déglutit avec effort pour dissiper son anxiété.
— Alors c’est par là qu’on commence  ? Par le marais  ?
Il hocha la tête.
— Je pense que nous devrions aller voir les parents de Lisa Choate.
Lisa était la dernière jeune femme à avoir été tuée.
— Ça me semble logique. Ce meurtre est tout récent.
— Mais avant cela, j’aimerais aussi jeter un coup d’œil à l’endroit où on a trouvé son corps.
— C’était derrière la banque. Alors, on y va ?
Elle le considéra avec de grands yeux brillants d’anticipation.
— On y va, répondit-il.
Elle se leva.
— Je conduis.
— Normalement, c’est moi qui conduis, objecta-t-il.
— C’est plus logique que ce soit moi, je connais mieux la région que vous.
Elle leva le menton, comme pour le défier. Cela le surprit, cette pointe d’insolence chez elle.
— D’accord, alors vous conduisez pour aujourd’hui.
Quittant le bureau, ils se dirigèrent vers la porte arrière du commissariat, mais s’arrêtèrent en croisant un autre policier.
Celui-ci sourit à Nick.
— Monsieur Cain, je m’appelle Ryan Staub.
Tous deux échangèrent une poignée de main.
— Je tenais à vous dire que si vous trouvez Microbe un peu déficiente, je suis disponible pour me joindre à votre équipe.
— Bon sang, Ryan, tu as autant de délicatesse qu’un bulldozer, répliqua sèchement Sarah.
— Je m’en souviendrai, mais je trouve ma coéquipière parfaite, dit Nick. Jusqu’ici, elle me fait l’effet d’être extrêmement intelligente et je suis sûr qu’elle sera d’une grande utilité à l’avenir.
— Ah… d’accord, répondit Ryan. Eh bien, tenez-moi au courant si vous avez besoin de renfort.
— Je n’y manquerai pas.
Nick et Sarah parcoururent le reste du couloir et sortirent dans la tiédeur de cette matinée de septembre.
— Merci, dit Sarah.
— Il est toujours aussi crétin  ? demanda Nick.
Elle laissa échapper un rire musical, très agréable aux oreilles.
— Seulement les jours où il n’est pas complètement abruti.
Elle désigna une berline bleue, garée à l’arrière du bâtiment.
— Et les autres policiers, ils se… euh… ils font aussi allusion à votre petite taille  ?
Ryan lui avait déplu à tous les niveaux, mais surtout parce qu’il avait qualifié Sarah de microbe.
— Non, seulement Ryan, dit Sarah.
Elle déverrouilla les portières de la voiture, et il prit place sur le siège passager.
L’intérieur de l’habitacle sentait comme elle, un parfum de fleurs fraîches qu’il trouvait très attirant.
Qu’est-ce qui n’allait pas chez lui  ? Cela faisait des années qu’il n’avait pas remarqué le parfum d’une femme. Pourquoi maintenant  ? Et pourquoi elle  ?
Ce qu’il devait faire, c’était se maîtriser, résoudre ces meurtres aussi vite que possible et retourner à sa vie à La Nouvelle-Orléans.
Sarah se sentit inhabituellement nerveuse en sortant du parking pour prendre la direction de la banque. Au départ, elle avait classé Nick dans la catégorie des imbéciles, mais il l’avait défendue face à Ryan. Elle n’était plus certaine de savoir que penser de lui.
Il avait l’air aussi sexy ce jour-là que la veille. Sanglé dans un pantalon noir et une chemisette grise, son holster d’épaule en place, il respirait la virilité.
Non que cela compte, tant qu’ils pouvaient collaborer efficacement. Plus que tout, Sarah voulait faire ses preuves aux yeux du commissariat.
Elle voulait leur montrer qu’elle n’était pas cette petite chose de rien du tout à laquelle Gravois avait offert un boulot parce qu’il avait pitié d’elle. Elle voulait prouver qu’elle n’était pas seulement bonne à répondre au téléphone ou à coller des amendes.
Elle était prête à gagner sa place en tant que membre à part entière de l’équipe, et elle avait enfin l’opportunité de le faire.
La dernière chose qu’elle voulait, c’était succomber à un béguin pour son équipier et perdre son objectif de vue.
Le trajet jusqu’à la banque fut court. Elle se gara et ils descendirent de voiture.
— Par ici, lui dit-elle en le conduisant dans une ruelle entre la banque et la boutique de vêtements Masy’s. On l’a trouvée ici.
Elle désigna l’endroit où le corps avait été découvert. Nick fixa le sol et promena les yeux aux alentours.
— Pas de caméras de sécurité  ?
— Non, et il n’y a pas non plus d’éclairage, répondit-elle.
— Alors le tueur devait bien connaître le quartier. Il a pu se débarrasser du corps et s’en aller rapidement sans être vu.
— Il n’y a pas beaucoup de gens dans la rue à 2 ou 3 heures du matin, de toute façon. Mais le tueur devait savoir que c’était l’endroit idéal pour l’abandonner à cause de l’absence de surveillance et d’éclairage.
— On pourrait croire que la banque aurait installé des caméras de sécurité tout autour de ses locaux.
Elle lui sourit.
— Vous raisonnez comme un citadin. Il n’y a tout simplement pas de cambriolage à Black Bayou.
Il hocha la tête.
— C’est noté.
Il survola la zone du regard encore quelques minutes, puis reposa les yeux sur elle.
— Allons au marais effectuer au moins quelques interrogatoires avant la fin de la journée.
Quelques minutes plus tard, ils étaient dans la voiture, en route pour Vincent’s, une supérette située en bordure du marais.
L’une des choses que contenait le dossier de meurtre était l’adresse des parents de Lisa.
— Comment ça se fait que vous alliez dans le bayou quand vous étiez plus jeune  ? demanda-t-il.
— La maison où j’ai grandi était adossée au marais, expliqua-t-elle. Mes parents travaillaient tous les deux, alors j’étais souvent seule. Vers huit ou neuf ans, j’ai rencontré des enfants qui vivaient dans le marais et je suis allée les voir. Je trouvais que c’était un endroit magique. Mais quand j’ai atteint l’adolescence, j’ai renoncé au marais pour d’autres activités.
— Et vous n’aviez pas peur  ? questionna-t-il avec curiosité.
— Non, jamais. Mes amis m’ont appris beaucoup de choses, et j’étais probablement trop jeune et trop bête pour me rendre compte du danger, finit-elle avec un petit rire.
— Alors qu’en pensez-vous  ? Notre tueur est-il du marais  ? Ou de la ville  ? Gravois semble certain que c’est quelqu’un qui vit dans le marais.
— Je n’ai pas d’opinion sur la question. Je n’ai pas assez d’éléments pour en tirer une déduction logique, répondit-elle.
— Tant mieux, répliqua-t-il. Il est important que nous gardions tous les deux l’esprit ouvert.
Ces paroles la réconfortèrent.
Elle espérait qu’il ne se rendrait pas compte de son inexpérience, qu’elle ne ferait rien qui révèlerait à quel point elle était néophyte dans les affaires criminelles.
— Pourquoi avez-vous quitté la police pour ouvrir un cabinet de détective privé  ? demanda-t-elle. Désolée si je vous parais indiscrète.
— Pas du tout. En un mot, c’était l’épuisement. J’ai travaillé douze à quinze heures par jour pendant des années, et j’ai fini par décider qu’il était temps de ralentir un peu. Maintenant, je choisis les affaires sur lesquelles je travaille.
— Y a-t-il quelqu’un qui vous attend chez vous  ? Une épouse ou une petite amie  ?
Sarah eut envie de se gifler pour avoir posé une question aussi personnelle. Mais elle était curieuse.
— Ni l’une ni l’autre. J’ai toujours été plus ou moins marié à mon travail. Et vous  ? Vous avez un compagnon  ?
— Non, et j’en suis ravie. Je veux rester concentrée sur ces affaires, sans distraction extérieure.
— Alors nous sommes sur la même longueur d’onde, répondit-il.
Sarah s’arrêta sur le parking du petit supermarché, d’où partait un sentier menant dans le bayou. Beaucoup de gens qui vivaient dans le marais garaient leurs véhicules là, car le propriétaire de la supérette, Vincent, se montrait amical envers eux.
— Nous y voilà. Selon les indications, les parents de Lisa Choate vivent sur ce sentier, à droite après la seconde fourche, annonça-t-elle.
— Allons-y, et espérons qu’Abe et Emily pourront nous fournir des informations qui feront avancer l’enquête.
Il s’engagea le premier dans le sentier.
Cela faisait des années que Sarah n’était pas venue dans le marais.
En suivant Nick, elle respira le parfum de fleurs mystérieuses, accompagné d’un relent sous-jacent de pourriture. La chaleur qui régnait semblait amplifier toutes les odeurs.
Des insectes vrombissaient autour de sa tête et de petites créatures des bois filaient de chaque côté du sentier. De la mousse espagnole pendait aux branches des arbres, créant de splendides motifs de dentelle.
Malgré cette beauté, Sarah restait consciente des serpents venimeux et des mares infestées d’alligators, ainsi que des sangliers qui rôdaient dans les environs.
Heureusement, ils ne rencontrèrent aucun de ces animaux avant d’arriver chez les Choate.
Avant qu’ils puissent franchir la passerelle branlante menant à la porte d’entrée, un homme sortit de la petite maison sur pilotis.
— Qui êtes-vous  ? lança-t-il d’un ton soupçonneux. Que voulez-vous  ?
— Monsieur Choate, je m’appelle Sarah Beauregard et je travaille pour la police de Black Bayou. Et voici Nick Cain, détective privé. Nous aimerions vous parler de Lisa, à vous et à votre femme.
L’homme resta un long moment immobile, et Sarah se demanda s’il avait ne serait-ce qu’envie de leur parler. Mais il hocha finalement la tête.
— Entrez donc.
Nick et Sarah traversèrent le pont, et le père de Lisa les introduisit dans la bicoque.
— Ils sont là pour parler de Lisa, dit-il à une femme assise au bout du canapé.
Elle se leva, le visage déformé par le chagrin.
— Asseyez-vous, je vous prie, dit-elle en faisant un pas de côté et en désignant le canapé.
Elle se tordit les mains.
— Puis-je vous offrir quelque chose à boire  ?
— Non, merci, répondit Nick. Et nous sommes vraiment navrés de votre deuil.
Sarah et lui s’assirent côte à côte sur le canapé, et Emily prit place dans un fauteuil face à eux, tandis que le père de Lisa restait debout près de la porte, comme prêt à les jeter dehors à tout moment.
— C’était une fille si gentille, dit Emily, dont les yeux noirs se remplirent de larmes. Toujours heureuse, toujours souriante.
Elle s’essuya les yeux.
— Elle ne méritait pas qu’on lui fasse ça.
— Aucune des victimes ne le méritait, dit doucement Sarah. Et nous allons faire tout notre possible pour obtenir justice pour elles.
— Personne n’a rien fait pour arrêter ce tueur, dit Abe avec un dégoût évident. Quatre filles mortes, et toujours pas de réponse.
— Nous espérons changer cela, répondit Nick.
Il prit la direction de l’entretien, tandis que Sarah sortait un bloc-notes.
Durant l’heure suivante, il les questionna sur Lisa et son mode de vie. Ses parents affirmèrent avec force qu’elle n’aurait jamais quitté le marais de son plein gré. Quelqu’un l’en avait fait sortir pour la conduire à la mort.
Il aurait été utile qu’ils sachent où les jeunes femmes avaient été tuées. Les endroits où on avait retrouvé leurs corps n’étaient que des lieux opportunistes. Elles avaient été tuées ailleurs, mais où  ?
Les parents de Lisa ne connaissaient aucune habitante de la ville qui aurait été amie avec leur fille, mais elle avait quelques amies proches vivant dans le marais.
En fait, elle venait de rentrer d’une petite fête avec ces amies quand elle avait disparu.
Sarah fut impressionnée par son coéquipier, qui posait des questions intelligentes et pointues, tout en témoignant de la compassion envers ces parents en deuil.
Ils se levèrent finalement pour partir, mais Abe les arrêta à la porte.
— Vous feriez mieux de trouver le tueur avant moi, déclara-t-il avec des yeux étrécis. Parce que si je le trouve le premier, je le tuerai en lui tranchant la gorge, comme il l’a fait à ma fille.
— Je comprends, dit Nick.
Ils quittèrent la bicoque mais, avant de s’éloigner, firent halte au pied de la passerelle pour parler de ce qu’ils venaient d’apprendre.
— Je n’ai vu aucun interrogatoire des amies de Lisa dans le dossier, souligna Nick.
— C’est parce qu’il n’y en a pas eu, répondit Sarah.
Aussi inexpérimentée soit-elle, elle savait que c’était un travail de police bâclé. Ses collègues auraient dû effectuer des entretiens avec toutes les amies de Lisa.
L’attitude du commissariat lui causait une gêne intense.
Elle était particulièrement embarrassée par l’homme qui lui avait offert son job tant d’années auparavant.
Elle avait cru Gravois meilleur que cela. Mais elle savait qu’il y avait des gens en ville qui le tenaient pour un paresseux.
Peut-être l’était-il, ou peut-être ne savait-il pas comment enquêter sur des affaires de cette envergure. Ou se fichait-il des victimes parce qu’elles venaient du marais  ?
Toutes ces pensées la troublaient profondément.
— On ne devrait pas aller voir Hayley Duchamp, vu que nous sommes si près de chez elle  ? demanda-t-elle.
Les parents de Lisa leur avaient donné les adresses de deux des amies de leur fille.
— Bonne idée, répondit-il. Honnêtement, je suis surpris que personne ne les ait interrogées jusqu’à maintenant. Elles savent peut-être des choses sur Lisa que ses parents ignoraient.
Il s’engagea sur le chemin menant à la maison de Hayley.
Soudain, il y eut une détonation. Un coup de feu  ! Nick se jeta sur Sarah pour la recouvrir de son corps.
Au même instant, elle entendit la balle siffler entre les feuilles et s’écraser contre un arbre à proximité.
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Le cœur de Nick pompait de l’adrénaline pure quand il tira son arme.
Il regarda dans la direction d’où venait la balle, mais ne vit personne. Le seul fait d’être dans le marais le rendait nerveux, et maintenant ceci. Que se passait-il  ?
Il considéra Sarah, sous lui, qui ne bougeait pas plus qu’une statue.
— Ça va  ? demanda-t-il doucement.
— Je vais bien, répondit-elle sur le même ton.
Mais il sentait les battements frénétiques de son cœur – et la tension de son corps.
— Restez là et ne bougez pas, dit-il.
Il se redressa lentement et, courbé, courut devant lui, zigzaguant entre les arbres vers l’endroit où il pensait que le tireur s’était trouvé.
À un moment donné, il se retourna et vit que Sarah s’était accroupie et avait dégainé son arme.
Aucun autre tir ne résonna. Il était impossible de définir exactement la localisation du tireur.
Nick sentit que le danger s’était éloigné, puisque rien d’autre ne s’était passé, mais il garda sa position courbée en revenant vers Sarah. Ce ne fut que quand il l’atteignit qu’ils se redressèrent tous deux.
— Qu’est-ce que c’était que ça, bon sang  ? lança-t-il. Est-il possible que les gens qui vivent par ici n’aiment pas la police  ?
— J’imagine que oui, mais il est possible aussi qu’on ait voulu nous décourager de poursuivre notre enquête, répondit-elle.
— Ça a fonctionné  ? Vous voulez renoncer à l’enquête  ?
— Sûrement pas  ! rétorqua-t-elle avec des yeux pleins de feu. Je suis plus que jamais déterminée à continuer.
Il la contempla un long moment, cherchant une faille dans son attitude.
Cette balle qui les avait visés aurait secoué plus d’un professionnel expérimenté, mais elle semblait avoir encaissé le choc sans dommage.
Soit elle savait rester impassible, soit elle était dépourvue de peur. S’il admirait la première qualité, la seconde pouvait être mortelle. Un flic devait fonctionner avec une saine dose de peur pour rester en vie.
Sa coéquipière était encore une inconnue pour lui.
Ce qu’il savait, néanmoins, c’est que sous son uniforme bleu, malgré sa taille menue, il y avait des formes bien féminines.
Durant le bref moment où il s’était trouvé sur elle, son traître de cerveau avait enregistré ce fait.
— Est-ce quelque chose que nous devrions signaler  ? questionna-t-il.
— Signaler à qui  ? Nous n’avons pas vraiment besoin de renforts, et nous ne savons même pas si cette balle ne vient pas d’un chasseur du coin. Maintenant que j’y réfléchis, il est un peu tôt pour que quelqu’un craigne ce que nous faisons.
— Le fait qu’il n’y ait pas eu d’autre tir me porte à croire qu’il s’agit d’un hasard. Allons chez Hayley, mais avec prudence, dit-il finalement.
Ils repartirent ensemble, leurs armes dégainées. Ils réussirent à s’entretenir non seulement avec Hayley, mais aussi avec Lily Champeau, une autre amie de Lisa.
Après cela, ils décidèrent de rentrer au bureau, pour traiter ce qu’ils avaient appris ce jour-là et planifier ce qu’ils feraient le lendemain.
Sarah s’assit tandis que Nick notait les noms des deux amies de Lisa sur le tableau blanc, derrière le nom de la jeune femme. Quand il eut fini, il la rejoignit à table.
— Les deux filles étaient d’accord pour dire que Lisa n’avait pas de petit ami, déclara-t-il.
— Et qu’elle ne serait pas partie avec un type de la ville, ajouta Sarah, découragée. Nous n’avons rien appris qui puisse nous aider.
— Nous retournerons chaque pierre de la région s’il le faut, répliqua Nick. La patience est notre atout majeur. Cette affaire ne sera pas résolue du jour au lendemain. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi on n’en a pas fait plus au moment où les meurtres ont été commis.
Sarah poussa un profond soupir.
— Sans doute parce que ce sont des femmes du marais, dit-elle. Je vais vous avouer le sale petit secret de cette ville. Les habitants de la ville ont beaucoup de préjugés contres ceux qui vivent dans le marais. Ils pensent que tous les hommes sont des ivrognes et des feignants, et les femmes des Marie-couche-toi-là.
Ses joues prirent une teinte rosée.
— Si c’étaient des habitantes de la ville qui avaient été tuées, je pense que les enquêtes auraient été bien plus consciencieuses.
— Alors qu’est-ce qui a changé  ? Pourquoi ai-je été engagé s’ils ne se soucient pas vraiment de résoudre ces crimes  ?
— Les pressions de businessmen influents, qui exigent des réponses, et la crainte de Gravois d’être rappelé à l’ordre, répondit-elle. Les choses changent lentement aussi avec la nouvelle génération. C’est surtout la vieille garde qui s’accroche à ses préjugés.
— Eh bien, tant mieux si ça change. Si ce sont des préjugés qui empêchent la résolution de ces meurtres, c’est en soi un délit à caractère discriminatoire.
Nene avait fait allusion à quelque chose comme ça lorsqu’ils avaient eu leur première conversation, mais elle ne l’avait certainement pas exposé en termes aussi clairs.
Cela l’irritait. Toutes les victimes, quelles que soient leur origine ou leur identité, méritaient d’obtenir justice.
— Je pense aussi qu’il est possible que les policiers impliqués dans l’affaire croient que c’est quelqu’un du marais qui l’a fait, et qu’ils attendent simplement que quelqu’un avoue les meurtres ou communique des informations sur le coupable.
Nick se rembrunit.
— Alors au lieu d’enquêter, tout le monde se contente de rester les bras ballants en attendant que les crimes se résolvent d’eux-mêmes  ?
— Nick, je vous jure que j’ignore ce qui a été fait ou pas fait en ce qui concerne les enquêtes. On m’a tenue éloignée de cette affaire. Je constate tout cela pour la première fois, et j’avoue que ça me dégoûte.
Elle soutint son regard avec une expression d’honnêteté impossible à feindre.
Il poussa un gros soupir.
— D’accord, on va se servir du peu qu’il y a dans les dossiers et avancer à partir de là. Je voudrais vous poser des questions sur certaines des personnes citées dans les dossiers.
— D’accord, allez-y.
Il y avait une petite feuille verte accrochée dans ses boucles blondes.
Il ne savait pas s’il avait envie de l’enlever parce qu’elle n’avait rien à faire là ou parce qu’il voulait toucher ces cheveux qui avaient l’air si doux et soyeux.
Au lieu de cela, il ouvrit son bloc-notes et s’empara de son stylo.
— La première personne est Ed Martin. Selon les rapports, il était présent sur tous les lieux où on a retrouvé les victimes, avant qu’on n’enlève les corps.
Elle fronça les sourcils.
— Son père, Gustave, est propriétaire de la plupart des bâtiments de Main Street. Ed le seconde dans ses affaires et encaisse les loyers des commerçants. Il est marié, et sa femme et lui ont un fils qui doit avoir dix-neuf ou vingt ans. Mais j’ignore quelle raison il aurait de se trouver près des corps ou des scènes de crime.
— Et Gator Broussard  ? On l’a interrogé après le premier meurtre, mais les notes ne disent pas grand-chose de l’entretien.
Un petit sourire étira les lèvres de Sarah, rallumant ce petit quelque chose en lui.
— Gator a plus de quatre-vingts ans, et il a vécu toute sa vie dans le marais. C’était un sacré personnage. Il capture des alligators pour gagner sa vie.
— Et que pourrait-il savoir sur les meurtres qui mérite qu’on l’interroge  ? demanda Nick.
— Il connaît pratiquement tous ceux qui vivent dans le marais, et il sait tout ce qui s’y passe.
— Alors c’est quelqu’un que nous devrions incontestablement réinterroger, dit-il.
— Je suis d’accord. Si quelqu’un sait quelque chose sur ces meurtres, c’est bien lui.
— On ira lui parler demain matin. Enfin, vous connaissez Zeke Maloney  ? Il a été listé comme suspect potentiel parce qu’on l’a vu traîner autour du magasin Chastain la nuit où le corps de Marchelle Savoie a été découvert dans la ruelle derrière.
Une fois encore, Sarah fronça les sourcils.
— Zeke a une trentaine d’années ou une petite quarantaine. Il vit au motel, et je crois que c’est un toxicomane.
— Vous savez quel genre de drogue il prend ?
— Non, désolée, je l’ignore. Mais si je devais faire une hypothèse, je dirais de la cocaïne ou de la méthamphétamine.
Nick s’adossa à sa chaise.
— Donc, demain, nous allons interroger ces trois hommes… Ed Martin, Gator Broussard et Zeke Maloney. Plus tard, je veux signaler à Gravois qu’on nous a tiré dessus. Qu’il s’agisse de la balle perdue d’un chasseur ou d’autre chose, je pense qu’il doit être mis au courant.
— Je suis d’accord, répondit-elle. Vous voulez que je vienne avec vous quand vous irez lui parler  ?
— Je ne crois pas que ce soit nécessaire.
Il referma son cahier et consulta sa montre. Il était 17 heures passées de quelques minutes.
— Pourquoi ne pas fermer boutique et reprendre demain matin, frais et dispos  ? Je suis sûr que nous aurons à travailler tard plus d’une fois à l’avenir.
Ils se levèrent tous deux.
— Alors je vous vois demain matin, dit-elle.
Une fois qu’elle eut quitté la pièce, il se laissa retomber sur sa chaise.
Il espérait de toutes ses forces qu’elle n’avait pas remarqué combien il avait été terrifié à partir du moment où il avait posé le pied dans le marais. Le bayou avait hanté ses rêves durant des années, alors pénétrer dans ce marécage sombre et mystérieux était un vrai défi pour lui. Une expédition terrifiante.
Avec un peu de chance sa coéquipière n’avait rien deviné de sa lutte intérieure entre le devoir et la peur. La dernière chose qu’il voulait, c’était avoir l’air faible aux yeux de n’importe qui, mais surtout à ses yeux à elle.
Il ne savait toujours pas quel genre de collègue serait Sarah, mais il la trouvait déjà terriblement distrayante. Son beau sourire lui faisait l’effet d’un cadeau quand elle le lui adressait. Et ses yeux de la couleur du saphir brillaient tout autant que les pierres du même nom.
Pourquoi n’avait-elle pas de petit ami ou de compagnon  ? Elle était jolie et intelligente, et il ne pouvait croire que personne en ville ne s’intéresse à elle.
Et pourquoi diable restait-il assis à spéculer sur elle  ?
Il avait eu beaucoup de collègues féminines au fil des ans, mais il n’avait jamais voulu en savoir plus sur elles en dehors du boulot.
Il y avait quelque chose de différent chez Sarah, et elle le troublait plus qu’un peu. Dès demain, il devrait se reprendre en ce qui la concernait.
Sarah s’éveilla en sursaut, le cœur battant, les veines inondées d’adrénaline. Elle regarda frénétiquement autour d’elle, sortant lentement du cauchemar qui l’avait réveillée.
Enfin, elle se retourna et consulta le réveil : 5 heures et des poussières. Au lieu d’essayer de se rendormir, elle décida de se lever. Elle alluma la lampe de chevet et sortit de son lit.
Puis elle alla dans la cuisine se préparer un café.
En sirotant le breuvage brûlant, elle repensa au cauchemar qui l’avait réveillée.
Elle était de retour dans le marais, retenue captive par des lianes tandis que des ombres tiraient sur elle. Il n’était pas difficile de comprendre pourquoi elle avait rêvé de cela.
Le tir qu’ils avaient essuyé la veille l’avait terrifiée. Elle espérait que son coéquipier n’avait pas remarqué sa peur abjecte, et qu’elle avait réussi à lui donner le change. La dernière chose qu’elle voulait, c’était lui donner l’impression qu’elle n’était pas à la hauteur.
Elle fixa la fenêtre la plus proche, où le soleil commençait à pointer au-dessus de l’horizon. Elle avait acheté cette maison quatre ans après la mort de ses parents. C’était une jolie maison, avec un petit jardin clôturé.
Elle avait de si grands espoirs à l’époque. Elle s’était fiancée à Brent Williamson, un homme dont elle avait cru qu’il était son âme sœur, et elle s’occupait de planifier leur mariage.
Mais tout cela, de même que sa confiance en elle, avait été détruit par une seule image sur le téléphone de Brent.
Au lieu de ruminer le passé, elle finit son café et alla prendre une douche.
Une demi-heure plus tard, elle était habillée, mais il était encore trop tôt pour se rendre au commissariat.
Elle se prépara une autre tasse de café et l’emporta au salon, où elle se laissa tomber sur le canapé.
Alors que sa chambre était rose et blanche, cette pièce-ci était décorée de noir et de gris, avec des touches jaune vif.
Le reste de sa maison comprenait une chambre d’amis bleue et une pièce supplémentaire dont elle espérait se servir comme d’un bureau maintenant qu’elle enquêtait officiellement sur des crimes.
En sirotant son café, elle ne put s’empêcher de penser à Nick.
Alors qu’elle comprenait bien les gens en général, elle ne parvenait pas à le déchiffrer.
Elle le trouvait parfois d’un grand soutien, mais il se montrait aussi froid et réservé.
Son regard passait successivement du gris chaleureux à une lointaine couleur acier, tout cela au cours d’une même journée.
C’était certainement un homme très beau et très attirant.
Sa beauté pouvait devenir une vraie distraction si elle n’y prenait pas garde. Mais elle ne pouvait laisser cela arriver.
Tout ce qu’elle voulait, c’était prouver qu’elle était une policière dévouée à son travail, quelqu’un que ses collègues respecteraient.
Et, en parlant de cela, elle prit conscience qu’il était temps de partir. Avec un peu de chance, ils trouveraient quelque chose aujourd’hui qui les rapprocherait de la capture du tueur.
La chaleur et l’humidité des mois d’été étaient enfin retombées, et la journée était censée ne pas dépasser les vingt ou vingt-trois degrés.
Sachant qu’ils allaient se déplacer plusieurs fois, elle se gara devant le commissariat et entra par la porte principale.
— Bonjour, dit-elle à Ian Brubaker, qui tenait la réception.
— Bonjour Sarah, répondit-il. Ton coéquipier est déjà là.
— Merci, alors j’y vais. Bonne journée, Ian.
Son estomac se noua d’anxiété tandis qu’elle parcourait le couloir, se préparant à revoir son coéquipier.
« Son coéquipier », c’est ainsi qu’elle devait penser à lui. Elle ne voulait pas l’appeler Nick, parce que Nick était un homme qui l’attirait énormément.
Elle n’était pas sortie avec beaucoup d’hommes ces dernières années, et cela l’agaçait que le premier homme qu’elle trouve attirant soit intouchable.
Elle ouvrit la porte de leur petit bureau et y entra. Nick était assis à la table.
— Je suis en train de dresser la liste des gens que nous devrions aller voir aujourd’hui, dit-il en guise de salutation.
Il lui désigna la chaise face à lui.
En s’asseyant, elle cueillit une bouffée de son odeur, mélange de savon, de crème à raser et d’eau de toilette épicée. Ce matin, il portait un polo gris assorti à ses yeux, et son habituel pantalon noir.
Toutefois, son expression paraissait distante, presque froide, lorsqu’il lui lut la liste des gens à interroger.
— Vous voulez ajouter quelqu’un  ?
— Non, cette liste me paraît bien, répondit-elle.
— Alors allons-y.
Il se leva, et elle s’empressa de le suivre dans le couloir.
— C’est moi qui conduis aujourd’hui, annonça-t-il quand ils furent à l’extérieur. Vous pouvez jouer le copilote.
Elle ne se risqua pas à le contredire, étant donné l’humeur qui semblait être la sienne.
Il la conduisit à une berline noire, et lorsqu’il eut déverrouillé les portières, elle se glissa sur le siège passager. Son parfum dans l’habitacle la troubla immédiatement. Elle le regarda faire le tour de la voiture pour gagner le côté conducteur. Pourquoi ne pouvait-il avoir un estomac bedonnant et des épaules tombantes  ?
Pourquoi ne pouvait-il sentir la pommade et la naphtaline  ? Cela lui aurait rendu les choses tellement plus faciles.
— Je me suis dit que nous allions commencer par Ed Martin. Je suppose qu’il est au bureau  ?
Il démarra la voiture.
— Oui. Son bureau est à quelques rues d’ici, sur Main Street.
— Et tout businessman qui se respecte est au bureau à cette heure-là, n’est-ce pas  ?
— On peut imaginer que oui.
Elle attacha sa ceinture, et ils partirent.
— Y a-t-il des choses que je devrais savoir sur M. Martin avant que nous lui parlions  ?
— Pour être honnête, je n’en sais pas beaucoup plus que ce que je vous ai déjà dit, répondit-elle.
Elle ne put s’empêcher de remarquer que la voix de Nick était un peu brusque ce jour-là.
Elle se demanda si elle avait fait quelque chose qui l’avait offensé. À moins qu’il n’ait juste une tendance à la morosité.
Tout comme elle ne pouvait décider si le tueur venait du marais ou de la ville faute d’informations, elle ne pouvait hasarder une hypothèse sur la véritable personnalité de Nick.
Il ne leur fallut que quelques minutes pour arriver au bureau d’Ed. La devanture annonçait en grandes lettres « Martin’s Enterprises ».
Il y avait aussi un petit panneau sur la porte, indiquant que le bureau était ouvert.
Ils descendirent de voiture, et Nick ouvrit la porte et fit passer Sarah devant lui. Une petite clochette tinta, annonçant leur arrivée.
Plusieurs chaises étaient alignées devant la vitrine, tandis qu’Ed était assis à un grand bureau.
Il se leva lorsqu’ils entrèrent.
C’était un homme de petite taille, avec des cheveux d’un noir d’encre. Il arborait une moustache bien taillée et un costume qui coûtait probablement autant qu’un mois de salaire de Sarah.
— Bonjour, dit-il.
Il hocha la tête en direction de Sarah et tourna son attention vers Nick.
— Monsieur, dit-il en tendant la main, je ne pense pas avoir eu le plaisir de vous rencontrer.
— Nick Cain, se présenta Nick, et les deux hommes se serrèrent la main. Je suppose que vous connaissez Mme Beauregard  ?
— En effet. Je vous en prie, asseyez-vous, dit Ed en désignant les chaises devant son bureau.
Ils s’exécutèrent, et Ed reprit son siège.
— Que puis-je faire pour vous  ? demanda le petit homme.
— Nous enquêtons actuellement sur les meurtres de quatre femmes. En consultant les dossiers, nous avons remarqué que vous étiez présent sur chacune des scènes où les corps ont été retrouvés. Pourquoi étiez-vous là, monsieur Martin  ? questionna Nick de but en blanc.
Sarah aurait pu jurer qu’Ed avait pâli. Il s’éclaircit la gorge et se pencha en avant.
— Monsieur Cain, mon père a investi énormément d’argent dans cette ville. C’est maintenant un homme âgé, qui a des problèmes de santé, alors je suis ses yeux et ses oreilles. J’ai dit à Gravois que je voulais être tenu au courant de tout ce qui se passe à Black Bayou.
— Vous êtes conscient que votre présence sur ces lieux est très inhabituelle  ? reprit Nick. Vous avez probablement contaminé la scène de crime juste en étant là.
— Je suis resté en dehors du périmètre et je n’étais là qu’en tant qu’observateur, répliqua Ed.
— C’est tout de même inhabituel et certainement pas une bonne idée, lui répondit Nick. Quel est le nom de votre fils, monsieur Martin  ?
Ed se redressa sur sa
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